
le servir pour atteindre leur fin. Une éducation indépendante
de Dieu et de l'Eglise serait une monstruosité, digne fruit de la
Révolution> mère des erreurs qui sont le fléau de notre siècle et
le plus redoutable danger des temps modernes.

C'est donc l'éducation chrétienne que l'Eglise a voulu honorer
dans la personne du glorieux Fondateur des Ecoles Chrétiennes.
Il suffit de lire sa vie pour se convaincre qu'il a réalisé, il y a plus
de deux siècles, le rêve le plus ardent de nos soi-disant réforma-
teurs de l'enseignement. Emule de son saint patron, qui est arssi
celui de notre bien-aimé pays, il a été vraiment un précurseur
dans la noble et sainte carrière de l'enseignement populaire. Le
problè'me de l'instruction gratuite, dans le seul vrai sens du mot,
qui mieux que lui l'a compris et résolu ? La gratuit1 de ses écoles,
voilà précisément ce qui a été le prétexte des violentes persécu-
tions qui l'ont abreuvé d'amertume en attendant qu'elles servis-
sent de motifs pour sa béatification. - L'enseignement pratique,
tant prôné de nos jours par des publicistes qui seraient parfois
fort en peine de le définir, il l'avait deviné et mis à exécution
dès le dix-septième siècle, et ses successeurs, en cela comme dans
tout le reste, n'ont eu, pour réussir, qu'à suivre la voie lumineuse
qu'il leur a tracée. Les voix les plus autoriées, comme les moins
suspectes de partalité, leur en ont rendu le témoighgne,non seu-
lement en France, berceau de l'Institut. ranis encore sur toutes
les plages de l'univers.

"Nulle part, disait naguère un illustre académicien français>
on n'apprend i lire, à écrire et à compter aussi bien que chez les
Frères; nulle part on ne forme de meilleurs citoyens, plus dé-
voués à leur pays; nulle part, enfin, on n'apprend mieux à l'en-
fant ses devoirs envers lui-même et envers Dieu (1)."

Aussi les fils de Je'an-Baptiste de la Salle se r'jouissent-ils
avec raison de la gloire de leur Père et de l'hommage rendu à
l'efficacité de l'œuvre qu'il a fondée et qu'il couvre toujours de
sa protection. Mais ils n'en tirent pas vanité; ils n'en concluent
pas non plus qu'ils doivent rester stationnaires, sans chercher
à répondre aux besoins de notre temps et du pays où ils exer-
cent leur apostolat; ils y trouvent, au contraire, un stimulant
à plus de dévouement encore et à des progrès nouveaux. Ils
savent, en effet, que l'instruction. quoique invariavble dans ses

(1) Le Comte d'Haussouville.
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